
MS attaques opiniâtres du S» oerps aMe-
mand, t'y tnahrtieat jusqu'au eonT. 

Duhoussel refusa' d'abandonner la posi-. 
trdh sans ordres ; enfin, écrasé par le nom
bre, manquant de cartouches, il partit le 
demiar du sol ensanglanté, sur lequel il 
étala lesté, le seul officier supérieur debout 
<ïes quatre corps oubliés, formant presque 
une brigade mêlée en cet endroit. 

A l'entrée du village de Frœschwiller, le 
commandant Duhoussel trouve un officier 
mortellement blessé ; c'est son généial de di
vision > Calme et résigné, le brave Raoult 
a été frappé à mort en soutenant la retrait* 
au milieu des derniers tirailleurs de sa divi-

' Malgré l'ordre formel de l'abandonner, 
Duhuusset persiste à rester auprès de son gé
néral pour le secourir et le protéger. L'enne
mi, victorieux, arrive et salue d'une déchar
ge* le blessé et celui qui essaie de l'emporter. 
Raou+t fait fcgiter un mouchoir ; dès lors on 
reepetSê ices deux hommes, mais on les fait 
prisonniers. 

••^•g|n*rii livarot* Von dax Tann, qui 
avait s*vv-i en Afriqueavec Raoult, reconnais
sant son ancien compagnon d'à» mes, a pour 
lui des jjai oies affectueuses et fait prévenir 
le priuee royal. 

"Le prince étant auprès de Raoult : <• Mon
seigneur, lai dit ce dernier surmontant ses 
souffritqpn, je vous présente mon aide de 
camp qui-n'a pas voulu me quitter et a ris
qué* ea'vH pour rester,près de moi .— Mon
sieur le major, reprend aussitôt le prince en 
salaant militairement, en récompense de vo
tre'belle conduite, vous êtes libre. » Il fait 

traeapyrrar ,1e Iffliflrmainja Messe, qui fut 
obligé de.s'arrête/ au château du comte de 
Leusse, f& le b n w Kaoall meurt un mois 
plus tard entre les bras de Duhousset, qui 
• i s MalunnuKe veut ut pas l'abandonner, 
mais qui, ajyès la mort de son général, 

1 refusa la lijfrrté reftrehiie et se constitua 
I prisonnier à Stuttgardl. 

—Le petite ville de la Roehette (Savoie), 
vient d'être le théâtre d'un triple assassinat. 
M. Revel, percepteur de cette ville, vivait 
seul avec deux vieilles domestiques dans 
une maison qui, sans être isolé», était sé
parée des antres habitations par des jardins. 
Dimanche dernier, 29 décembre, vers deux 
'heures du soir, des enfants jouaient dans le 
jardin de M. Revel, lorsqu'ils aperçurent 
tout à coup, à travers la porte grillée de, la 
maison- une de ses domestiques étendue 
dans T*escâlîer qui aboutissait à cette porte. 
Ils donnèrent immédiatement l'alarme. La 
porte fut ou verte,-et on Mceenut que cette 
domestique avait été assassinée à l'aide d'un 
instrument contondant, tel que marteau ou 
haefcey ' la? tête était presque entièrement 
broyée. Poursuivant leurs recherches, les 
personnes quj ^taient présentes entrèrent 

~ dans la saisine et trouvèrent l'autre domes-
I tique de M. Revel étendue près de sonronet 
j à filer, elle avait également reçu plusieurs { 
f coups e la tète. Ces mêmes personnes péné- i 

ni ensuite Tans Ta chambre de M.Reyel: 
elles le trouvèrent éenrju sur son lit dans ! 
l'attitude d"«ui liatnna* endormi, l iais elles \ 
s'aperçurent btentôt que lui aussi avait été ] 
a s w û y | : | U p a r t i t la tête femdee près de i 
l'ofbina, m. fe eoup a^ait de être porté par une i 
•petite hache de pktUier ou de maçon, car la i 
blessure n'avait pas plus de huit à neuf cen- ' 

j| timètre de large. Le victime avait rc çu plu
sieurs autres coups sur le crâne. La mort 
avait probablement été instantanée. 

On constata que 1\ caisse du percepteur 
avait été ouverte sans effraction et que tsut 
ce qu'elle contenait en numéraire avait dis
paru, sauf pourtant la monnaie d'argent et de 

. billon. De plus, uu placard assez dissimulé, 
* parce qu'il était tapissé comme le resté de la 

TJTPce êî 6TT 5T Revel tenait l'argent qui lui 
.appartenait en propre, avait été ouvert bt 
«l'on avait dérobé toutes qu'il renfermait 

Les sommes volées peuvent s'élever de 10 à 
12,000 fr. M. Heveldevait faire son verse
ment à, dh*mbéi> le fifi ou le 31 décembre. 
L'assassin ou les assassins devaient conuat 
tre 1-s lieux, car les clefs de la caisse O'Hété 
prises dans la poche de M. Revel qui les 
portait toujours sur lui. Ce qui le prouverait 
encore, c'est qu'un petit -mouvemenlà secret 
étjul faisait découvrir l'entrée de la serrure a 
la té Ouvert saus effraction. 

— Un terrible accident est arrivé avant-
hie* matin, à dix heures, dans une des 

Eux» intérieures de l'hôtel des Dépôts et 
Rsignalions, rue de Lille, 50, à Paris. 
Cinq peintres vitriers, les nommés Cucini, 

eutrep/enne ut , Ruquetti, Ghedaset Dukini, 
nous ignorons l«s nom du cinquième, étaient 
ocç^afe % remettre le vitrage pe la grande 
galerie qui existait déjà dans l'aucieu hôtsl 
et dost la oharpente a pu être couaervée 
après l'iuceudjs, lorsque l'échaufaudage qui 
les supportai* s'es\ rompu. L'en d'eux a eu 

• la présence a esprit de se cramponner aux 
^ a ^ ' î éf fer de la charpente, les quatre 
autres ont été précipités d'une hauteur de 
sept à huit mettes sur la dalla de la gale
rie. 

On s'empressa aussitôt auprès d'eux, et 
u» «tédrKfci epfJfel* en toute hâte a » tarda 

B . arriver.. . 
1 n'eut malheureusement qu'à, constater 

la mort de Ctpiffc. L>ntiedj(eaeur «Mit été 
•ur la ooup, et un lourd baquet à l'usage des 

peiutne lui eiait vomne sur i» ww «* 
avait en outre fendu le crâne. 

Deux autres, Ruquetti et Chedas, avaient 
les reins brises. 

Quant à Dukini, le quatrième, il avait la 
cuisse droite fracturée. 

Ruquetti, Ghedes et Dukini ont été trans
portés à l'hôpital de la Charité. 

L'état des deux premiers est à peu près 
désespéré. Ruquetti avait à peine vingt-six 
ans et Chedas trente-six. 

Ce triste accident est attribué à l'insou
ciance'des ouvriers eux-mêmes, qui n'avaient 
paspris les précautions suffisantes pour con
solider leur échafaudage. 

— Un drame de là faim que nous avons 
ladoulerircfenregistreren plein dit-neuvième 
siècle dans la ville de Lyon ! 

Le nommé Favre Pierre, âgé de 50 ans, 
veuf avec cinq enfants,avait depuis quelques 
jours disparu de sou domicile. On était à 
sa recherche, et les résultats paraissaient 
devoir être, infrectueux, quand enfin on 
retrouva le malheureux blotti dans un des 
canaux aboutissant sur le quai du Serin. 
Favre s'était réfugié dans ce réduit depuis 
cinq jours.La faim avait produit son œuvre, 
et sa victime était dans un état d'épuisement 
complet. 

Réduit à la dernière misère, ne sachant 
plus comment soutenir sa misérable existence, 
Favre avait pris la funeste résolution de se 
priver de toute espèce de nourriture, et il 
était venu dans uu cloaque pour s'y laisser 
mourir. C'est dans un état désespéré qu'il 
qu'il a été transporté l'hôpital,dit la France 
républicaine. 

, Un jeuue homme de Villers-sous-Grès, 
pour être exempt duserviee militaire comme 
fils aîné de veuve, a tué son frère. La vic
time a reçu un eoup de fusil et quinze coups 
de serpe. L'assassin a été arrêté immédiate
ment. 

> Variétés . 
LA VÉRITÉ PENDANT UN JOUR 

Suite.— Voir le numéro du 3 janvier 1873. 

VII 

— Qu'en savez -vous , m o n s i e u r ? d e 
manda le docteur Gotton. 

— Un pou d e patience, et je v a i s v o u s 
h> prouver tout à l'heure, répliqua Davy. 
11 est juste dix heures, continua-t-U, en 
regardant à sa montre, — il y a, par j 
conséquent, vingt-quatre heures qne i 
Georges et moi revenions , hier, d'en- j 
tendre prêcher M. Sturm. — Il faut j 
que voue sachiez que j'avais parié, contre ; 
Georges, qu'il ne pourrait pas répondre 
la vérité aux quest ions et aux obs t-va- : 

tions quî*lui seraient faites pendant s eu - \ 
lement un jour, sans être déshérite par j 
son opcle , renvoyé par s e s patrnr..?, et 
abandonné par sa fiancée. J'avais ajouté 
que s'il persistait à continuer l'expé
rience pend'ant une semaine , il serait, 
avant l e s huit j o u i s révolus , enfermé 
dans une maison de fous. — Georges, 
tout cela est-il exact ? 

— Très-exact , répondit Georges Mor
r i s s . 

— Le résultat a dépassé de beaucoup 
tout ce que j 'avais prévu, réprit Davy ; 
car Georges a à' peine répondu, pendant 
se ize heures , la vérité aux s imples ques 
t ions qu'on lui adresse journel lement, 
que déjà tout ce que j'avais annoncé de 
pire est arrivé. 

— Oui, d iLGeorges , je n'ai dit la 
vérité que quelques heures seulement, 
et j'ai été réduit à subir les outrageB le6 
plus dégradant--* — Mon oncle, conti-
nua-t-il, en se tournant vers le vieux 
John, si vous voulez bien vous rappeler 
de sang-froid la scène de ce mblîn, vous 
conviendrez qu'elle es t bien différente 
de celle que vous et ma Linte avez ima
ginés et décrit»-, tout A l'heure. La pire 
chose que je vous ai dite c'est que je me 
briserais par' la tète, si je venais à 
vous perdre, vous ou ma tante. 

— Tu as raison, Georges , répliqua 
M. Morriss; mais tu vois , quo d'après 
tes paroles, j'avais pu croire que tu 
souhaitais ma mort 

— Et cela, mon oncle, parce que nous 
ne sommes pas habitués à entendre dire 
la vérité. 

— Je comprends tout maintenant , re
prit M . John Morriss; je suie fâché de 
ce qui est arrivé, et je t'en demande 
pardon. 

— N o n , mon oncle, dit Georges ,di tes-
moi seulement que vous me pardonnez, 
et je m'estimerai content et heureux I 

— Comme tu voudras ! Je su i s si sa
tisfait que tu ne sois ni ingrat ni l o u , -
ce qui serait la même chose pour moi, 
— que je veux que tout cela soit oubl ié , 
dit le viei l lard, en ouvrant les bras à 
son neveu, et en le serrant sur son 
cœur. 

— Mademoiselle- Robinson! 'reprit 
3 e o r g e s , au bout d'un instant, je n'ai 
pas d'autre dé lense à opposer à vos ac
cusat ions que celle-ci : —» vous m'avez 
demandé ce que je pensais de votre 
chapeau, et je vous ai donné s incère
ment mon opinion. 

— Vous devriez bien toujours appren
dre à retenir votre langue, répliqua 
t ivetneM Mlle Hobinson. 

— Quant o vous , moniteur Blanc, 

Georges, 
teurs de votre maison; e n leur avouant 
combien les prix de vos marchandises 
sont exagérés , voua avez le droit de 
Tnlntenter une action en d o m m a g e s -
intérêts. Mais Je doute qu'il vous con
vienne de mettre le public dans la confi
dence d'un débat qui né serait po in ta 
votre i va otage. 

— Ne parlons plus de tout cela, dit 
M. Blanc, en se disposant h s e re
tirer. 

— Et vous , repri lGeorges , eu se tour
nant vers le mendiant , j e ne v o u s ai 
point dit de vérités dépla i santes . . . Je 
ne v o u s ai point blessé dans v o s senti
ments , et je ne vous ai fait aucun tort. 
J'ai donc peine à comprendre comment 
je vous trouve au nombre dé mes ac 
cusateurs . 

— Dieu v o u s bénisse , monsieur, puis 
que vous m'avez donné un écu! répliqua 
le mendiant ; mais si ce n'était pas là 
une raison suffisante pour me faire croire 
que vous aviez perdu la tête, je ne m'y 
connais plus . Dans tous les cas, je su is 
bien aise de m'être trompé ; et, puisque 
v o u s saviez ce que vous faisiez, en me 
donnant un écu, je souhaite que le ciel 
vous le rende en joie et en bonheur. 

— J e v o u s remercie, répondit Georges. 
— Maintenant, mademoisel le , ajouta-
t-il , en s'adressant à Louise Brown, 
comme l'accusation que VOUB avez fait 
peser sur moi, est, de toutes , la plus 
sér ieuse , je vous prie de bien vouloir 
la rétracter. La plus grave offense que 
jp vq_us aie faite, consistR à avoir répon
du à une de vos observat ions ,que vous 
n'étiez ni une beauté parfaite ni un ange. 
— N'est -ce pas vrai ? 

— Oui, mais cela équivaut à dire 
que je su i s laide et méchante, observa -
Louise Brown. 

— Vous m'excuserez, répliqua Geor
g e s ; car cela n'^st pas , et c'est l'habi
tude que vous avez, de n'être pas plus 
difficile dans vos express ions , ot d e ne 
pas survedler davantage votre 4angage, 
qui vous fa»t panser et parler a ins i . De 
ce que vous n'êtes pas une beauté, il.rse 
s'ensuit pas nécessairement que vous; 
soyez laide, n i . . . 

— Il est fnutile, monsieur, que v o u s 
cherchiez à vous raccommoder avec 
moi, dit Mlle Brown, en l'interrom
pant. I 

— Dieu m'en garde 1 répondit Geor
g e s . Tout ce quo je souhaite., c'est que 
vous soyez plus sincère avec celui que 
v o u s aimerez véritaplëment que vous ne 
l'avez été avec moi. 

El en prononçant celto phrase, il 
promena son regard de Louise Brown 
à Charles Davy. Mais celui-ci, qui criit 
deviner . sa pensée , détourna la tète, 
faisant Sinsi comprendra que lui aussi 
jugeait sévèrement la conduite de la 
jeune modi.-tle. 

Georges "s'adressa entferte à Mlle 
Lysle : r 

— Et vous , H é l è n e , . . . . — vous qui 
m'avez tendu la main lorsque tous les 
autres m'abandonnaient ,que vousd ira i -

— l'.icn ici, répondit Mlle Lysle ; mais 
à v o s amis , vous pourriez dire que, 
puisqu'il v o u s ont déclaré fou, pour 
avoir dit la vérité pendant un jour, — 
ce qu'ils auraient de mieux à faire, ce 
serait de m e confier le soin de vous 
garder. 

F I N . 

Nouvelles du soir. 
(Service particulier du Journal de 

• Roubaix.) 

Rome, 2 janvier. 
La Voce délia Véri là dit que le Pape, 

recevant, hier, les officiers de la garde 
Palatine,a loué leur conduite bien diffé
rente de celle des habitants de Pentapolie 
qui , peu avant lu destruction de cette 
ville corrompue,dansaient ols-e réjouis
saient élourdittient. Le feu du ciel étant 
tombé peu après sur cette ville,la rédui
sit en cendres . Le Pape a ajouté : « Il se 
passe aujourd'hui quelque chose de 
semblable : de très-grands malheurs 
menacent le monde . L'Europe, l'Italie, 
Borne et beaucoup d'adeptes se réjouis
sent et dansent sur ce terrain plein de 
dangers . , • 

Le pape a reçu ensuite les suppérieurs 
généraux des ordres religieux : Répon
dant à leur adresse il a dit : 

« C'est la troisième fois, pendant ma • 
vie , queje vois supprimer les corpora
tions re l ig ieuses ,dans lesquelles l'I.g I -e 
trouva toujours un appui. 

« Il entre dans les vues dé bi'-u que 
ces corporations subissent de tetnp^ en 
temps do pareilles v ic i ss i tudes . Peut-
être Dieu ( roil-il opportun d ; p u i g i r 
de temps à autre celte cohorte choisie 
qui combat pour sa cause . C'e.-t un se-
crel de la Providence que je iw. c . lis 
pas. Toutefois, je vous assutv nu ,,>o.ie 
ma part, non-seulement j'ai lotit; |.»»r -I i 
plume, mais encore j'ai fait b>u oie.- ef
forts pour voir s i , de quelque par!, uu 
ange viendrait à notre secoure . J-, i •".•-
serais dire q u e j e désire voir apparaître 
celui de Sennacherib pour chasser tous 
ces gens-çj . Non, cela n'est pas d a n s ma 
pensée . 

< Je voudrais que ce fût un ange qui 
convertittous les cœurs: réussirai-je ? Je 
l'ignore» mai* je crains que non. il me 

adversaires pour-
ondraieht 

oae supprimer pat e, les autres 
par la ruse. 

i Quedevôns nous faire?Nous sommes 
dans l'exil : nous d e v o n s nous présenter 
devant Dieu, avec les armes puissantes 
de la prière afin d'obtenir, s inon tout 
ce que nous désirons, au moins un 
adoucissement à nos maux.» 

Le pape a béni ensuite tous les ordfes 
rel igieux du monde. . 

t * 
Rome, ï janvier. ? 

Le Pape a reçu les é lèves des col lèges 
é trangers . En répondant à leur adres
se , l e Sa int -Père les a invitésà pratiquer 
toutes les vertus . 

M. de Corcelles repartira demain 
pour Versai l les . 

i nome, 2 janvier, soir. 
D'après le Journal de Rome, M. de 

Corcelles,à la suite de sonontrétien avec 
le cardinal- Antonelli , ne voudrait plus 
accepter l 'ambassade de R o m e . 

Madrid, .2 janvier 
La perception de l'impôt de 10 0/o sur 

les voyageurs commencera 1} 5 janvier. 

Saint-Pétersbourg, 2 janvier 
Le bulletin de la' santé du prince 

héritier publié aujourd'hui porte que 
la fièvre diminue graduel lement . Bien 
que les forces soient affaiblies par la 
maladie, l'état du prince est , en somme, 
très-satisfaisant. 

Brux ùles, 2 janvier, soir. 
L?Indépendance b-ilge publie une dé

pèche de Berlin du 2 janvier qui an
nonce de source certaine que la Russie 
et l'Angleterre ont échangé amicalement 
leurs idées par voie diplomatique au 
sujet de leur situation respective dans 
l'Asie centrale. 

La Russie a communiqué ses projets 
au gouvernement anglais et a invité 
l'attaché militairede l'Angleterre.à ass is 
ter à l'expédition entreprise par la Rus
sie dans l'Afghanistan. 

Berlin, 2 janvier, soir. 
La Correspondance provinciale an

nonce la nomination du général de Roon, 
président du ministère, à la dignité de 
f ; ld-maréchal, et l'entrée du lieutenant-
général , de Kameck au ministère de la 
guerre, avec le t itre de ministre d'Etat. 

La Correspondance provinciale an
nonce dans un autre article que l'empe
reur Guillaume, en recevant le 1er jan
vier, les membres du ministère,a adressé 
à M. de Bismark les paroles su ivantes : 

« J'ai dû faire interv-mir dans votre 
situation divers changements qui m'ont 
été pénibles, mais il a fallu m'y résigner 
pour, vous eonserver. » 
— S-'à4rofoa»t oftnnite a- M. d e Roon, 
remperenirçrtrft : 

« La même "observation s'applique à 
v o u s . > 

Ensuite , l'empei CUT a tendu la main 
à chacun des ministres en les priant de 
lui continuer leur appui. 

Berlin 2 janvier, 3h. 20 soir. 
Le lieutenant générai Hamecke, an

cien inspecteur général du Corps des 
ingénieurs et actuellement chargé d e 
la direction du ministère de la guerre, 
a reçu le titre de ministre d'état prus
sien. 

— • • • • * * - • • 

\.e Jou>*nal officiel de ce soir contient 
le décret suivant : 

L'Assemblée nationale a adopté,u 
Le Président de la République française 

promulgue la loi dont la teneur suit : 
Article unique. Le temps do service exigé 

pour qu'un soldat obtienne le grade de ca
poral ou de brigadier, fixé à 6 mois par l'ar
ticle 1er de la loi du 14 avril 1832, pouna 

.être réduit à trois mois dans les corps de tou
tes armes slationnés'en France.cn faveur des 
jeunes gens de la classe 1871, et des engagés 
volontaires admis pendant l'année 1872, et 
pendant les six p.eruiers mois de l'année 
1873, s'ils ontjustiûé devant uue commission 
d'examen, qu'ils ont les connaissances né
cessaires. 

Délibéré eu séance publique, à Versailles, 
le 21 décembre 1871. 

i Le président, 
Signé : JULBS QKÉVY. 

Les secrétaires, 
Signé : vicomte DE MKAUX, ALBKKT DBJAR-

DINS, E. DE CA.ZBNOVB DE PRAOINE, PAUL 
| DE RÉMUSAT, FRANCISQUE RIVE, 

Le Président de la République, 
A THIEHS. 

Le ministre de la guerre, 
E. DE CISSEY 
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COMMERCE 
A v i s divei*s. -

ANVERS, 2 janvier.— Cotons : Nous avons 
appris 1 vente de 48 balles coton Haïti, en 
débarquement par General Frebault, à fr. 100 
par 50 kilos. 

Laines : Marché sans changements. Ou a 
vendu 49 balles laine de la Plala. 

MARSKHJL*, 31 décembre. — Cotons : 
Marché calme, prix soutenus. On a vendu : 
26 b. Tarsoùs à fr. 87 50 les 50 k i l . , con
ditions d'usage. 

Laines; Marché calme, prix inchangés, 
sans affaires. 

Soies et cocons : Les prix sont soutenus 
mais sans affaires aujourd'hui. 

HAVRE. — Jeudi 2 janvier 1873. —- En y 
comprenant quelques affaires remontant 
U «eir#e de mardi» noua notions a midi «a* 

H 
WÊÊ&È 

^Malgré 
'mande a repris 
pbur les Cocanadah 
portantes quantités, i 
NOUS notons en sommé I ^ ^ H ^ H 
à' quatre heures, & prix généralflalj^^^^H 
fermés. 

A livrer,- U 8'est rail des Louisiane 
middling à 123 fr. 50 par navire 
parti et à 126 fr. par navire d*-, «•£« 
de plus cette après-midi 502 b. 
good ordtnâry à low middling, en 
m f i r . 

A terme, op a payé février-mars en. Lo***' 
siane 120 fr. et juillet-août t22 fiv. 

Aux Etats-Unié,les receltes TesténtWrMfc 
elles sont de'h4,000 b.povlr quatre jours contre 
39,000 b. la semaine dernière. Prfx « 
hausse de 1 ir. à New-Orléans^ sans obanjjft-
ment snr les autres marchés. Nous ni 
pas eu de dépêcher ce matin K cause de 1» 
fête délier. 

Dahsleur circulaire dn 17 décembre Mal. 
Lemoyne àndson,de New-York, diSai 

t La température au Sud a été trési-firtroe' 
pendant la semaine, avec aocnmpagnemenv ' 
de neige et de verglas. Rien de «îouveaù *ttt 
sujet de rendement de la récolte. » 

Nous cotons: 
Très ord. Xouisiane 
Low Midd. L* en mer (suiv.dist). 

dito en charge 
Ordinaire Fernambourg 
Bon ordinaire Oomr» 
>ïew Oomra, en charge et en mer. 
Bon ûrdin. Tindivelly 
Ordinaire Cocanadah 
Bon ordinaire Bengale 

BARCELONE, 25 décembre. - ^ 
Recettes du 10 an 21 courant : 2*?|t 
479.605 k. des Etats-Unis; 1270 b . 
96,660 kil. du Brésil ; 3581 b . avec 64 
kil. de Smyrne ; 129» b. s ver IM.ML . 
de Marseille ; 677 b. avec 36.657 kfi." des 
Antilles; 1485 b. avec 110JM3 ç t du Ha
vre. Total : 10692 b . avec Î,S«S,"808 k i l . 
contre 1587 b . en T871. 

Receltes précédentes depuis le ip.ieJUaJr 
159,507 b. avec 23,913,179 kil. Stock esti
mé au 1" janvier, 40,000 b. avee 6yOW,«W 
kilog. Approvisionnement>total, 2tl|t*9*rl»-
avec 31,569,687 k i l . , duquel il y MJW dé 
déduire 180,7»6 b. prises par la joaattmma* 
tion ou la réexportation. dtPffr «Wt'ael» ? 
29,403 b. contre 40,000 b. en 18T1. " 

BOMBAY, 27 décembre. — Onéàis* ûhnà- i 
lerah fair rs 210; Oemrawuttee rs ;S1*., • j 

Ventes delà semaine * """ i.aii»b YJfrpflffr. 
tatious de la semaine via Canal et Ovenïnï 
8,625 balW. Arrivages de U seourtnè" 9,WB 
balles. Marché très-terme. 

BRÈME, 30 décembrer--~- Cotons : En 
hausse; on a vendu «228 barils Aesérigue 
du Nord. 

Laines : Sans affaires. 
Rio-JANKmo, 8 décembre. — 0»<e»# r » 

10,000 reis l'arrobe, dernier prix paye; aotk£ 
la parité de fr. 124 les 80 kil.', reridwè a n * 
Havre, au change de 364 reis. U s . l P É ' 
de la quinzaine ont étende 3,000 balles. ' 

Stock : 7">,000 b. entre Rio et Santos. 
AviorfoN, 31 décembre. — Soi* : 

marché d'aujourd'hui a é l é j s i l j 
soy'jjiô.vi. MOIHHUHIIII de baftse) 
les tmnsactfoiM. fces vendeurs f 
et les acheteurs ne veulent 'faire ^aucune 
transaction sans obtenir des' fconéeaaiois/qrui 
leur permettent de ue pas trop élever Je , 
prix de la marchandise au-dessus dés cour» 
raisonnables'. . . _ ^ _ J _ _ _ 

1 S FlrUrlbim 
DU 

O e u v r r n e m e n t d e M e i a a a W — . -

Le coupon n° 8 de l'Emprunt du tewtf 
nement de Honduras 1869, échéaSM^aw*^^ 
mars 1873, et stisnté payable en oT sera 
payé à parti* àm ce^eor, sansaufnqe déduc
tion, à l'A.gelam*«Bi-deH6us désignée, 4 ï , me 
de la Ghaussée-d'Ahtin. 

Les paiementsauront lieu en billets de ban«f 
que, jusqu'au 1er mars prochain. 

Paris 15 décembre 1872. 
Par ordre des fidéicommissaires du GoirVe** 

nement de Honduru-o, *à Londres, 
L'agent financier du Gouvernement et 

Honduras, 
3189. EMn.R 8MHMA1W. 

. • .% l O ' Î E • • . • . U S T i U t 
J o u r n a l d e lai f a a e i U c * pwWiéa par 

MM. Firmin Dil^t, 56, rue Jacob, à Paris, 
est un des plus charmants et dés plus utiles 
cadeaux qu'on puisse faire au jour de Tira." 

Paraissan t chaque semaine, et venant ainsi 
lenouvelei 32 fois par an le souvenir de la 
personne qui en a fait présent, ce journal, 
pii se publie déjà en dix langnas étrangères ; 
A obtenu en France un sucéœ Incontesté-

Par la clarté de ses explit*a*k>ps, 
gravures iriéprochables, la • • • d * 
t r é e permet à toutes les femmes d'exécuter , 
elles-mêmes et a peu de frais t»ea les ébjbls 
concernant leur toilette. — Un abonnement 
à ce journal, loin d'être une dépense, repré
sente donc pour chaque ménage une •*•*!-
table économie. Les sages conseils qu'en • 
trouve et les remarquables articles de M** 
Raymond tendent à faire aimer le chez set, 
à rendre l'intérieur de la famille aussi 
agréable que possible, enfin à inspirer aux 
jeunes filles, ainsi qu'aux mères de iaerille* 
l'amour du travail et le goût d'une élégante 
simplicité jointe à une sage économie. 

Un numéro spécimen est adressé à toute 
personne qui en fait la demande par lettre 
affranchie à l'Administration, rue Jacob, 56» 

On s'abonne en envoyant un njandete*!* 
la poste à l'ordre de MM. Eirmin ttidot, 
frères, fils et Cie, rue Jacob, 56. 

On peut s'adresser également aux librai
ries dans les départements. 

Prix pour Paris : 
1» édition, 3 mois, 3 fr.; 6 aneie, C f i . ; 

12 mois, 12 fr. 
4e édition, 3 mois, 6 fr. 75 ; 6 mois, i% 

fr.; 12 mois, 24 fr. 
PriM pour les départements : 

1™ édition, 3 mois, 3 fr. *«? « «aeè», 7 
fr.; 12;mois, 14 fr. 

«•édition, 3 mois, 7 fr.; 6 mois, 13 fr. 
10 * t l moto, M Irt 

France.cn

